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1°

°° 

La Peste (1947) est un roman sous forme 

dôune chronique, celle du docteur Rieux.  

Il retrace les événements qui se sont déroulés à 

Oran lors dôune ®pid®mie de peste qui a amené les 

autorités à mettre la ville en 

quarantaine. Allégorie de la guerre et du Mal, 

la peste révèle la lâcheté des uns et le courage 

des autres. Lucide sur la nature humaine, Camus 

nôen insiste pas moins sur les valeurs de 

solidarité et de générosité qui guident désormais 

les h®ros ordinaires dôun monde sans Dieu. 

 

http://philofrancais.fr/camus-peste-oeuvre-integrale
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1 PETITE HISTOIRE $% ,ȭ!2'5-%.4!4)/. 

o Voir sur le site :  

 

2   ,%3 '%.2%3 $% ,ȭ!2'UMENTATION   

  
4 stratégies argumentatives :  

Démontrer-Convaincre ïPersuader-Délibérer 

 
2.1.1 Démontrer   
Prouver par une d®marche scientifique quôune v®rit® est indiscutable  

 

Le raisonnement est basé sur des faits vérifiables, des données objectives 

o Arguments irréfutables (données scientifiques) 

Exple : le réquisitoire 

o Arguments présentés de manière logique (Les connecteurs logiques permettent de suivre la 

démonstration) 

 

 

  
2.1.2 Convaincre 
Utiliser la raison pour obtenir lôadh®sion du ou des destinataires 

 

Structure (Mode de raisonnement) : 

¶ Raisonnement par analogie :  

On met en relation des situations différentes par leurs contextes mais semblables dans leur 

déroulement. La conclusion émerge de cette mise en parallèle 

Exemple du raisonnement par analogie de Benjamin Franklin : La foudre et l'étincelle électrique 

se ressemblent, elles ont la même couleur, la même odeur, le même comportement sur les corps 

organisés.  

L'étincelle électrique est attirée par les pointes. Franklin a supposé que la foudre était une 

décharge électrique et que la foudre était attirée par les pointes comme le courant électrique, ce 

qui conduisit à l'invention du paratonnerre. 

 

¶ Raisonnement par concession : 

On admet une partie de lôargument de lôadversaire, puis on r®fute 

Exemple : « Tu as raison de dire que les migrants sont une source importante de charges 

pour une Europe d®j¨ bien malade mais lôEurope a des valeurs humanistes quôelle doit 

pr®serveré » 

 

Procédés pour convaincre : 

o Connecteurs logiques 

o Figures dôopposition 

o Parallélismes de construction dans les phrases 
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2.1.3 Persuader 
Obtenir lôadh®sion par les sentiments : produire des ®motions chez le destinataire pour quôil 

partage la même pensée que le locuteur. 

Persuader implique souvent une argumentation indirecte (charmer, faire peuré) 

 

Procédés 

o Arguments ad hominem (un argument de rhétorique consistant à confondre un adversaire 

en lui opposant ses propres paroles ou ses propres actes) et interpellation du destinataire 

o Figures dôinsistance 

o Présence forte du locuteur (pronoms et modalisateurs) 

o Lexique du sentiment 

 

2.1.4 Délibérer  
Consiste ¨ poser un probl¯me et examiner les diff®rentes fa­ons dôy r®pondre 

 

o Plusieurs points de vue, représentés par plusieurs voix (personnages) 

o Ou débat intérieur (réflexion personnelle) 

o Ou dialogue théâtral ou philosophique 

 
Procédés 

o Exclamations et interrogations 

o Figures dôopposition 

o Lexique marque des oppositions 

o Modes et temps de lôhypoth¯se (conditionnel, futur) 

o Modalisateurs dôincertitude 

2.2 ,ÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ ÌȭÁÒÇÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ 
2.2.1 Les formes directes 

 
L'essai (du lat exagium : pesage, poids)  

Côest un ouvrage, de forme assez libre, dans lequel l'auteur expose ses opinions (cf. Montaigne, Les 
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Essais) ; 

Lôessai rel¯ve de la délibération 

Essai = 

o tentative de r®flexion (la pens®e nôest pas forc®ment achev®e) 

o mise ¨ lô®preuve : examiner la validit® dôune id®e 

o Exercice de réflexion : faire évoluer la pensée 

 

o Enonciation : « je è engage lô®nonciateur en tant que personne 

 

Lôessai est une forme libre ï lecteur assiste ¨ lô®laboration de la pens®e, en suit les mouvements, les 

contradictions, les hésitations. 

Domaines : tous 

Lôessai peut prendre la forme de la lettre  

  

2.2.2 le pamphlet  
Côest un ®crit satirique, souvent politique, au ton virulent (Voltaire) ; 

 

2.2.3 le plaidoyer  
Défend une  cause, le réquisitoire est une accusation ; 

 
2.2.4 le manifeste  
Côest une d®claration ®crite, publique et solennelle, dans laquelle un homme, un gouvernement ou un 

parti expose un programme ou une position (on trouve ainsi des manifestes de groupes d'artistes, 

autour d'un programme esthétique : cf. Le Manifeste du surréalisme) ; 

 

2.2.5 la lettre ouverte  
est un opuscule souvent polémique, rédigé sous forme de lettre ; 

 

2.2.6 la préface  
est un texte placé en tête d'un ouvrage pour le présenter, en préciser les intentions, développer ses 

idées générales (Préface de Cromwell, ou encore Préface du Dernier Jour d'un condamné, de Victor 

Hugo) ; 

 

2.2.7 l'éloge, le panégyrique, le dithyrambe  
sont des textes marquant l'enthousiasme et l'admiration que leur auteur voue à quelque chose ou 

quelqu'un. 

 
2.2.8 Les formes liées à la presse écrite 
Journaux et revues accueillent régulièrement des textes argumentatifs : 

¶ l' éditorial  est un article émanant de la direction du journal. Il engage la responsabilité du 

rédacteur en chef et de l'ensemble du journal, tout en restant une parole individuelle (celle du 

journaliste qui le signe) ; 

  

¶ le billet d'humeur  est une courte chronique où le rédacteur s'adresse en son nom à une ou 

plusieurs personnes, sur un sujet d'actualité ; 

  

¶ une lettre ouverte  un journal peut également publier une lettre ouverte: cf. le célèbre 

J'accuse, de Zola, paru dans l'Aurore. 

 



 6 

 

 



 7 

2.3 Les formes indirectes (ou obliques)  
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Lôapologue : un récit à visée argumentative 

Texte narratif à visée argumentative 

 

Utilisation de la fiction permet : 

o exposer des idées de façon plus concrète, plus distrayantes 

o Les leçons sont formulées de façon indirecte (symbolique) à traves pers et situations 

o Visée : plaire, amuser le lecteur pour le faire r®fl®chir, lôinstruire 

o Parfois récit contient une morale(pas forcément explicite) 

 

Formes de lôapologue : fable, conte philosophique, parabole, nouvelle, récits longs comme romans 

de Kafka.. 

 (Voir ci-contre) 

 

La fable (La Fontaine)   
Fable : récit bref à caractère moral, visée argumentative 

Caractéristiques de la fable : 

- brièveté du récit pour plus dôefficacit® 

- structure simple (2 ou 3 pers avec chacun un pt de vue) 

- Dialogue permettant dôanimer le d®bat et faciliter la démonstration 

 

  Le conte philosophique (Voltaire, Candide)  ; 
Genre hybride 

Pers. principal souvent naïf confronté à des situations invraisemblables voire merveilleuses 

Les nombreuses p®rip®ties du pers permettent dôaborder bcp de questions philosophiques 

R®alit® vue ¨ travers un pers souvent naif en montre toute lôabsurdit® (amusement du lecteur et 

réflexion) 

Au XVIII moyen de se protéger de la censure  

  

,ȭÕÔÏÐÉÅ  
Genre littéraire dans lequel l'auteur imagine un univers idéal, par exemple l'abbaye de Thélème, chez 

Rabelais  

(u-topia : le non lieu / ou-topia : le beau lieu) 

Il désigne un lieu imaginaire et parfait (récits décrivant une société idéale) 

Candide dans lôeldorado 

 

Le contraire est une dystopie ou contre utopie   (1984, d'Orwell)  

 

récit de voyage  
Regard différent sur la société grace au pt de vue décentré du personnage 

- soit pers « etranger » montre les travers et absurdités  de la société (lettres persanes) 

- soit le pers à travers ses voyages porte en retour un regard critique  sur sa propre société 

 

 

Le discours  
Forme longue qui traite dôun sujet et le d®veloppe de mani¯re organis®e 

Visée : convaincre et instruire  

o 18Á moyen dôinterroger les  fondements de la soci®t® pour la faire ®voluer 

o Argumentation indirecte 

Voltaire , Dictionnaire philosophique, article Liberté de penser 
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Le dialogue  
Parfois dialogue philosophique, cf. Diderot, ou Sade 

 

La parabole  :  
Très didactique, elle donne un message moral ou religieux et doit aboutir a un sens univoque 

 

 

2.4 ,ÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÒÅÇÉÓÔÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÇÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ 
¶ Pathétique : mobiliser les sentiments du lecteur et de lôauditoire pour suscit® piti® et indignation 

¶ Polémique : Sert un combat verbal. Discours de la controverse, du pamphlet, du débat 

contradictoire 

¶ Lyrique  : fonction poetique expressive ou dôembelissement (mobiliser dans lôaction) 

¶ Didactique : Neutralité du propos, caractère scientifique et logique (stratégie pour convaincre) 

 

2.5 Ironie et argumentation indirecte  
Ironie : mode dôexpression indirecte 

On d®nonce lôinverse de ce quôon pense : côest lôantiphrase qui provoque le lecteur et lui permet de 

saisir les faiblesses de la thèse 
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3 LA REFLE8)/. 352 ,ȭ(/--% %. LITTERATURE   

3.1 Introduction générale  
Le texte argumentatif est la défense, par un écrivain, dôune thèse1. 

Il permet de sôinterroger, poser des questions dont les réponses ne sont pas évidentes et nécessitent 

une réflexion.   

 

La question de l'homme, intitulé de votre objet  d'étude, pose évidemment la question de 

l'identité  : Qu'est-ce qu'un homme ? Interrogation  anthropologique2 qui prend des formes 

diverses. 

Il s'en suit une autre question, et pas des moindres : quel est le sens de notre vie ? 

Il va de soi que ces questions ne peuvent être détachées d'autres interrogations : 

¶ Existence de Dieu ? 

¶ Valeurs humaines à défendre ? 

¶ Possibilité du bonheur ? 

¶ Relations aux autres ? 

La liste est longue et complexeé 

 

3.2 ,ȭÉÎÄÉÖÉÄÕȟ la société et la réflexion politique  
L'homme étant comme le dit Aristote « un animal politique », réfléchir sur l'homme implique de 

réfléchir sur la société dans laquelle il vit. Sur les liens quôil entretient avec elle et avec les autres 

membres de la communauté. 

Comment nous intégrons-nous dans une communauté ? Quelles places nous y occupons ? Quels 

types de sociétés peut-on imaginer, construire ? ( utopie ï contre utopie) 

Lôargumentation est le type de texte privilégié pour d®velopper des th¯ses, faire la critique ou lô®loge 

de certains modes de pouvoir et de certaines valeurs. 

On trouvera souvent dans les textes argumentatifs, des réflexions sur la justice, le pouvoir, la 

tol®ranceé Le grand si¯cle de l'argumentation et le 18e (si¯cle des Lumi¯res) pour des ®crivains 

philosophes comme Montesquieu, Voltaire, Diderot, Rousseaué observent leur ®poque d'un îil  

critique et proposent d'autres modes de fonctionnement. 

 
3.3 LES &,%!58ȟ ,Á ÇÕÅÒÒÅȟ  ÌȭÉÎÈÕÍÁÉÎ 
 Les situations   qui mettent l'homme face aux fléaux de la nature (tremblements de terre, éruptions 

volcaniques, tsunami, ®pid®miesé) Ou aux fl®au que l'homme s'inflige ¨  lui-même (guerres, 

g®nocides, crimes, terrorismeé) sont des thèmes très fréquents de la littérature argumentative, sous 

des formes tr¯s vari®es : r®cits, satires, th®©tre, po®sieé 

R®fl®chir sur l'homme c'est aussi r®fl®chir sur ce ¨ quoi il est confront®, et comment il sôy confronte. 

   

En réalité, les sujets argumentatifs sont par définition infinis. Ils touchent tous les domaines et 

confrontent toutes les époques. Les questions de Platon (antiquité grecque), celles de Montaigne 

(XVIe siècle) et de bien d'autres trouve encore un écho en nous, lecteurs du XXIe siècle puisque ces 

questions  nous concernent toujours. 

 

3.4 86)Ј ,ȭÉÄïÁÌ ÈÕÍÁÎÉÓÔÅ ȡ 
Lôhumanisme est hérité de  l'Antiquité .   Mouvement culturel européen  qui voit le jour en Italie 

au XVème siècle. 

                                                 
1 Thèse : Proposition ou théorie que l'on tient pour vraie et que l'on soutient par une argumentation pour la défendre contre 
d'éventuelles objections. Avancer, appuyer, confirmer, contredire, défendre, infirmer, réfuter, renverser, soutenir une thèse; 
2 Anthropologie  : Étude générale de l'homme sous le rapport de sa nature individuelle ou de son existence collective, sa 
relation physique ou spirituelle au monde, ses variations dans l'espace et dans le temps, etc. : 
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Avec le poète Pétrarque, l'Italie redécouvre les textes antiques.  

Dôautres ®v®nements historiques permettent de retrouver cette culture antique qui jusqu'¨ la fin du 

16e va nourrir l'idéal humaniste. Notamment la prise de Constantinople (aujourd'hui Istanbul) par 

les Ottomans (Turcs) en 1453, puisque alors, de nombreux savants se réfugièrent en Occident 

emportant avec eux des manuscrits anciens. 

Par ailleurs vers 1455 Gutenberg met au point l'imprimerie , ce qui bien sûr va faciliter 

grandement la circulati on des livres et donc des connaissances. 

 

 
Quelques idées : 

¶ supériorité de l'homme sur l'animal (l'homme est capable  d'acquérir des connaissances, à 

l'animal; il est un être moral, pas l'animal). 

vision anthropocentrique de l'homme : ainsi pic de la Mirandole considère que l'homme est libre et 

qu'il occupe une place à part dans la nature : ç Ď tr¯s haute et tr¯s merveilleuse f®licit® de lôhomme,   

À lui seul est accordé le pouvoir de posséder ce qui lui pla´t dô°tre ce qui lui semble quelques auteurs 

: bonò 

  

Quelques auteurs : 
3.4.1 Rabelais (1494-1553) : 
 On trouve chez Rabelais une illustration des idées humanistes. Dans Pantagruel (1534), il propose 

un programme dô®ducation humaniste qui sôoppose ¨ lô®ducation du Moyen ©ge qui faisait 

ingurgiter ¨ lô®l¯ve une somme de connaissances indigestes. 

« Maintenant toutes les disciplines sont restaurées, les langues mises à l'honneur : le grec, sans lequel 

il est honteux qu'on se dise savant, l'hébreu, le chaldéen, le latin. Des livres imprimés, fort élégants 

et corrects, sont utilisés partout, qui ont été inventés à mon époque par inspiration divine, comme 

inversement l'artillerie l'a été par suggestion du diable. Le monde entier est plein de gens savants, de 

pr®cepteurs tr¯s doctes, de biblioth¯ques tr¯s vastesé » 

Rabelais, Pantagruel, Chap VIII 

 

3.4.2 Montaigne  : Les Essais 
Michel de Montaigne (XVIe siècle) 1533- 15     

membre du Parlement puis maire de Bordeaux. La publication de ses Essais en 1580 , illustre cette 

introspection de l'homme qui cherche à se repositionner par rapport au monde, à   

Lôauteur revendique une ®criture tr¯s personnelle. 

  Pour caract®riser le genre de lôessai tel quôil est pratiqu® par Montaigne, il faut °tre attentif au 

sens du mot lui-même : côest une « tentative », qui ne se donne pas pour aboutie mais qui, au 

contraire, revendique un caractère non fini.  

Ce qu'il veut montrer dans ses Essais, c'est une pensée en action, une pensée vivante. Il écrit :   

« Ce sont ici mes humeurs et mes opinions ; je les donne pour ce qui est en ma croyance, non pour 

ce qui est à croire ; je ne vise ici quô¨ d®couvrir moi-même qui serait autre demain si un nouvel 

apprentissage me changeait... » 

 
(Vidéo Humanisme) 

 

Par humanisme, on entend une nouvelle conception de lôhomme et de lôunivers qui, en 

sôappuyant sur lô®tude de lôantiquit® gr®co-latine, source de la culture occidentale, met lôhomme 

au centre de ses préoccupations et tend vers un épanouissement de ses qualités 

intellectuelles et morales.   



 12 

3.4.3 XVII° : LE TEMPS DES MORALISTES 
Entre 1560 et 1715, des événements divers contribuent à voir le retour d'une pensée morale très forte. 

Période baroque d'abord (1560 ï 1640) ou une forme picturale se développe particulièrement : la Vanité. 

Elle est l¨ pour rappeler ¨ l'homme quôil est mortel, 

et que ses distractions comme sa vie sont éphémères. 

 

 

Côest aussi ¨ cette ®poque que les pens®es de Blaise 

Pascal rappellent à l'homme la misère qui attend 

celui qui ne suit pas les préceptes de Dieu car « le 

cîur de l'homme est creux et plein d'ordures è. 

 
Pendant la période classique (1660 ï 1715) qui 

correspond globalement au règne de Louis XIV, le 

théâtre tragique se veut lui aussi moralisateur. « 

Instruire et plaire » sera sa devise et même la 

comédie, sous la plume de Molière, se pliera à cette 

maxime. 

 

 

Quant à Jean de La Fontaine, même si par ailleurs il écrit des contes licencieux, il n'en reste pas 

moins le grand moralisateur des fables.   
Or la fable est un apologue. C'est-à-dire un récit plaisant mais qui a un but argumentatif et qui aboutit à une 

morale. elle permet donc à la fois d'instruire et de plaire 

Voici ce qu'en dit La Fontaine : « c'est proprement un charme : il rend l'âme attentive,/ou plutôt il la 

tient captive ». 

 
 D'autres moralisateurs comme  La Rochefoucauld ou La Bruyère peindront d'une plume acérée les travers 

de leurs contemporains et de leur siècle.  

Dans les Caractères, La Bruyère  peint  nature humaine dans ce qu'elle a d'immuable. L'auteur montre 

tous les travers humains : l'insuffisance, la distraction, l'égoïsme la fausse dévotion l'impudence du riche, la 

complaisance du pauvreé 

Les portraits  peuvent prendre la forme d'un récit ou d'un dialogue. 

La Bruyère se révolte aussi contre l'injustice sociale et la misère du peuple  et pratique aussi la satire 

politique de la Cour. 

Ainsi au 17e, l'argumentation se met au service de la morale eté du roi ! Mais continue de parler 

de lôhomme et ¨ lôhomme. 

- http://www.f ranceinter.fr/emission-ca-peut-pas-faire-de-mal-les-caracteres-de-jean-de-la-

bruyere (émission France Inter) 

 

 

3.4.4 XVIII° ȡ ,ÅÓ ,ÕÍÉîÒÅÓ ÅÔ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅ 
Le XVIIe siècle était moralisateur, satirique, critique à l'égard de son temps mais ne remettait pas en 

cause les fondements du système politique. 

Avec le XVIII °, d®bute le d®clin du pouvoir absolu, la remise en cause de tous les privil¯geséqui 

mènera à la Révolution de 1789 

 

Ce qui va caractériser le XVIII°, côest : 

¶ La confiance accordée à la RAISON (capacit® de lôhomme ¨ raisonner, intelligence, logique) ; 

LôEncyclop®die de Diderot et dôAlembert 

¶ La confiance dans le PROGRES quôil soit scientifique ou social.  

¶ La question du  BONHEUR terrestre  qui devient une question essentielle 

¶ La lutte contre lôOBSCURANTISME, lôINTOLERANCE, le DESPOTISME     

http://www.franceinter.fr/emission-ca-peut-pas-faire-de-mal-les-caracteres-de-jean-de-la-bruyere
http://www.franceinter.fr/emission-ca-peut-pas-faire-de-mal-les-caracteres-de-jean-de-la-bruyere
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Le siècle des Lumières,  http://expositions.bnf.fr/lumieres/expo/salle1/index.htm  

 

3.4.5 Le XVIIIe siècle 
  On va aussi beaucoup utiliser la fiction pour argumenter, d®fendre de nouvelles id®es. Côest ¨ la fois un 

moyen dô®chapper ¨ la censure et de capter lôint®r°t du lecteur. 

 

¶ Les contes philosophiques de Voltaire   

À travers les pérégrinations de personnages hauts en couleur, et en usant d'une ironie féroce, les contes 

voltairiens vont offrir aux lecteurs l'occasion de se distraire mais aussi de réfléchir aux grandes questions de 

l'homme. Qu'il s'agisse de Candide, de Zadig, de Microm®gas, il s'agit toujours de l'hommeé De son go¾t 

pour le pouvoir, de sa b°tise, de sa m®chancet®, de sa souffranceé Il s'agit de lutter pour la tolérance, contre 

l'obscurantisme et le despotisme. 

 

¶ Les îuvres th®©trales de Marivaux, de Diderot ou de Beaumarchais : 

Figaro, le valet de Beaumarchais, celui qui ose lancer à son maître « vous ne vous êtes donné que le mal de 

naître », brille par son intelligence et les questions qu'il pose à la société de son temps, sur l'individu et la 

justice sociale. 
Marivaux va moins loin que Beaumarchais mais lui aussi utilise le théâtre pour pointer les injustices. (Voir  

L'Île des esclaves) 

 
Quelque soit lôépoque, la fiction est donc toujours l'alliée de l'argumentation. Elle permet de la rendre 

plus légère, plus accessible, plus « digeste ».  

  

  

3.4.6 XIX°  PROGRES ? 
 

Le XIXe siècle : lôindividu et ses passions 

 

¶ Le romantisme (1820-1850) :  

Les romantiques, même s'il refuse la prédominance de la raison au profit de l'émotion et du rêve,  ne sont pas 

pr®occup®s que dôeux- m°mesé la plupart d'entre eux sont tr¯s engag®s politiquement et socialement. 

Hugo en est lôun des  meilleurs exemples.  Ainsi, dans Le Dernier Jour dôun condamn®, Hugo sôinterroge-t-il 

sur  les derniers instants dôun condamn®  ̈mort , les questions qui le taraudent. Il défend ainsi son refus de la 

peine de mort. 

   
¶ Le réalisme et le naturalisme (1848-1890) :  

Il  apparait en r®action contre lôid®alisme romantique car la r®volution industrielle change le 

regard sur lôhomme. Lôhomme est d®crit comme le produit de son h®r®dit® et de son environnement 

socioculturel. La littérature veut soit reproduire fidèlement la réalité dans sa dimension quotidienne 

(réalisme) soit analyser les êtres humains et la société en appliquant les méthodes des sciences 

expérimentales (naturalisme).   

Des   auteurs comme Zola vont  mettre leur plume au service de leurs idées. L'événement le plus 

connu est sans doute le « j'accuse » (1898), que Zola lance au président de la république en première 

page de l'Aurore lors de l'affaire Dreyfus. Bel exemple d'argumentation directe destinée à 

convaincre, à persuader, à faire adhérer 

  

3.4.7 XX° DE LA DESHUMANISATION AU NOUVEL HUMANISME 
 

http://expositions.bnf.fr/lumieres/arret/03.htm
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Le XXe siècle :  

Le XXe siècle a été le siècle de tous les traumatismes : deux guerres mondiales, invention et utilisation 

de l'arme atomique, extermination de millions de personnes, perte du sentiment religieux, changement 

des valeurs, progr¯s technologiques fulgurants é l'homme est alors confront® ¨ l'absurdit® de son 

existence. Trouver un sens  sera le questionnement de nombreux auteurs du 20e : Camus, 

Beckett, Sartreé 

Mais parallèlement c'est aussi le siècle de l'engagement, de la résistance à l'oppression et souvent de 

la victoire de la liberté sur le despotisme et la barbarie. 

Les combats en faveur de l'humanité se multiplient : reconnaissance des droits des femmes par 

Simone de Beauvoir, défense d'une identité noire par aimé Césaireé 

Si¯cle contrast® doncé  

 

Les genres de l'argumentation sont très présents dans la littérature du 20e. Tant à travers 

l'argumentation directe quôindirecte. 

 

Avec le Th®©tre de lôabsurde les auteurs mettent en scène des personnages en quête perpétuelle de 

sens. Incapable de raisonner d'expliquer leur raison d'exister, il se contente de subir les événements . 

Voir les pièces d'Ionesco (Rhinocéros) ou les pièces de Beckett (En attendant Godot) 

 

 Albert Camus  et Jean Paul Sartre utilisent toutes les formes littéraires : Essais, th®©tre, romané 

pour défendre leurs idées. 

 

  Ainsi, beaucoup dô®crivains incitent ¨ d®passer ce sentiment de lôabsurde, ¨ donner un sens à 

lôexistence par lôengagement politique et un humanisme moderne fond® sur la r®sistance et la 

solidarité. Primo Levi et Robert Antelme refuse de soutenir la logique de   déshumanisation des 

camps de concentration. L'écrivain devient alors une figure de résistant. En poésie, René Char, et 

beaucoup de  surréalistes.  Côest le siècle de la littérature engagée. 

 

Même la photographie et le cin®ma d®noncent et se mettent au service de lôargumentation. 

 

  

XXI° siècle : net recul de la figure de l'intellectuel même si quelques-uns se mobilisent pour de 

nombreuses causes .  A suivreé 
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4 ,ȭ!24 $ȭ!.!,93%2 UN TEXTE ARGUMENTATIF 

 

4.1 Les « genres Ȼ ÄÅ ÌȭÁÒÇÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ   
 

1. CONVAINCRE   

Utiliser la raison pour obtenir lôadh®sion du ou des destinataires 

¶ Structure (Mode de raisonnement) :    

× Raisonnement par analogie : 

Å on met en relation des situations différentes par leurs contextes mais semblables dans leur 

déroulement .  

Å La conclusion émerge de cette mise en parallèle 

  

× Raisonnement par concession :  

Å On admet une partie de lôargument de lôadversaire, puis on r®fute 

  

¶ Procédés pour convaincre : 

Å Connecteurs logiques 

Å Figures dôopposition 

Å Parallélismes de construction dans les phrasessuader 

 

 

2. PERSUADER 
Obtenir lôadh®sion par les sentiments : produire des ®motions chez le destinataire pour quôil 

partage la même pensée que le locuteur. 

Persuader implique souvent une argumentation indirecte (charmer, faire peuré) 

  
Procédés 

Å Arguments ad hominem (un argument de rhétorique consistant à confondre un adversaire en lui opposant 

ses propres paroles ou ses propres actes) et interpellation du destinataire 

Å Figures dôinsistance 

Å Présence forte du locuteur (pronoms et modalisateurs) 

Å Lexique du sentiment 

  
Consiste ¨ poser un probl¯me et examiner les diff®rentes fa­ons dôy r®pondre 
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Å Plusieurs points de vue, représentés par plusieurs voix (personnages) 
Å Ou débat intérieur (réflexion personnelle) 
Å Ou dialogue théâtral ou philosophique 
  
Procédés 
Å Exclamations et interrogations 
Å Figures dôopposition 
Å Lexique marque des oppositions 
Å Modes et temps de lôhypoth¯se (conditionnel, futur) 
Å Modalisateurs dôincertitude 

  

 
 
 
 

4.2 ,ÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ ÌȭÁÒÇÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ 
 

A. Les formes directes 

o L'essai (du lat exagium : pesage, poids) 

Côest un ouvrage, de forme assez libre, dans lequel l'auteur expose ses opinions (cf. Montaigne, Les 

Essais) ; Lôessai rel¯ve de la délibération 

Essai = 
Å tentative de r®flexion (la pens®e nôest pas forc®ment achev®e) 

Å mise ¨ lô®preuve : examiner la validité dôune id®e 

Å Exercice de réflexion : faire évoluer la pensée 

Å Enonciation : « je è engage lô®nonciateur en tant que personne 

  
Å Lôessai est une forme libre  ï lecteur assiste ¨ lô®laboration de la pens®e, en suit les mouvements, les 

contradictions, les hésitations. 

Å Domaines : tous 

Å Lôessai peut prendre la forme de la lettre 

  

o Le pamphlet 
Côest un ®crit satirique, souvent politique, au ton virulent (Voltaire) ; 

 

o Le plaidoyer 
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Défend une  cause, le réquisitoire est une accusation ; 

 

o Le manifeste 
Côest une déclaration écrite, publique et solennelle, dans laquelle un homme, un gouvernement ou un 

parti expose un programme ou une position (on trouve ainsi des manifestes de groupes d'artistes, 

autour d'un programme esthétique : cf. Le Manifeste du surréalisme) ; 

 

o La lettre ouverte 
est un opuscule souvent polémique, rédigé sous forme de lettre ; 

 

o La préface 
est un texte placé en tête d'un ouvrage pour le présenter, en préciser les intentions, développer ses 

idées générales (Préface de Cromwell, ou encore Préface du Dernier Jour d'un condamné, de Victor 

Hugo) ; 

  

o L'éloge, le panégyrique, le dithyrambe 
sont des textes marquant l'enthousiasme et l'admiration que leur auteur voue à quelque chose ou quelqu'un. 

  

Les formes liées à la presse écrite : 

Journaux et revues accueillent régulièrement des textes argumentatifs : 

Å      l'éditorial  est un article émanant de la direction du journal. Il engage la responsabilité du rédacteur en 

chef et de l'ensemble du journal, tout en restant une parole individuelle (celle du journaliste qui le 

signe) ; 

Å      le billet d'humeur  est une courte chronique où le rédacteur s'adresse en son nom à une ou plusieurs 

personnes, sur un sujet d'actualité ; 

Å      une lettre ouverte  un journal peut également publier une lettre ouverte: cf. le célèbre J'accuse, de 

Zola, paru dans l'Aurore. 

  

B Les formes indirectes 
Lôapologue : un récit à visée argumentative 
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Utilisation de la fiction permet : 

Å exposer des idées de façon plus concrète, plus distrayantes 

Å Les leçons sont formulées de façon indirecte (symbolique) à traves pers et situations 

Å Visée : plaire, amuser le lecteur pour le faire r®fl®chir, lôinstruire 

Å Parfois récit contient une morale(pas forcément explicite)  

Formes de lôapologue : fable, conte philosophique, parabole, nouvelle, récits longs comme romans de 

Kafka.. 

 

a) La fable (La Fontaine)  

Fable : récit bref à caractère moral, visée argumentative 

Caractéristiques de la fable : 

Å -       bri¯vet® du r®cit pour plus dôefficacit® 

Å -       structure simple (2 ou 3 pers avec chacun un pt de vue) 

Å -       Dialogue permettant dôanimer le d®bat et faciliter la démonstration 

  

  b) le conte philosophique (Voltaire, Candide) ; 
Å Genre hybride 

Å Pers. principal souvent naïf confronté à des situations invraisemblables voire merveilleuses 

Å Les nombreuses p®rip®ties du pers permettent dôaborder bcp de questions philosophiques 

Å R®alit® vue ¨ travers un pers souvent naif en montre toute lôabsurdit® (amusement du lecteur et réflexion) 

Å Au XVIII moyen de se protéger de la censure 

  

c) Lôutopie (et la contre-utopie) 
Å Genre littéraire dans lequel l'auteur imagine un univers idéal, par exemple l'abbaye de Thélème, chez 

Rabelais 

Å (u-topia : le non lieu / ou-topia : le beau lieu) 

Å Il désigne un lieu imaginaire et parfait (récits décrivant une société idéale) 

Å Candide dans lôeldorado 

Å Le contraire est une dystopie ou contre utopie   (1984, d'Orwell)  

  

d) récit de voyage 
Å Regard différent sur la société grace au pt de vue décentré du personnage 

Å -       soit pers « etranger » montre les travers et absurdités  de la société (lettres persanes) 

Å -       soit le pers à travers ses voyages porte en retour un regard critique  sur sa propre société 

  

   f) Le dialogue 
Parfois dialogue philosophique, cf. Diderot, ou Sade 

g) La parabole : 
Très didactique, elle donne un message moral ou religieux et doit aboutir a un sens univoque 
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4.3  ,ÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÒÅÇÉÓÔÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÇÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ 
Å Pathétique : mobiliser les sentiments du lecteur et de lôauditoire pour suscit® piti® et indignation 

Å Polémique : Sert un combat verbal. Discours de la controverse, du pamphlet, du débat contradictoire 

Å Lyrique  : fonction poetique expressive ou dôembelissement (mobiliser dans lôaction) 

Å Didactique : Neutralité du propos, caractère scientifique et logique (stratégie pour convaincre) 

  

4.3.1 Ironie et argumentation indirecte  
Ironie  : mode dôexpression indirecte 

On d®nonce lôinverse de ce quôon pense : côest lôantiphrase qui provoque le lecteur et lui permet de saisir 

les faiblesses de la thèse 

 

 

4.3.2 Que faut-il observer  ? 

 
¶ Identifier le thème : de quoi est-il question? De quoi parle-t-on ? 

 

¶ Etudier très précisément la situation dô®nonciation. (Qui parle à qui ?) 

 

Rôle des modalisateurs 

 

¶ Identifier la ou les thèse(s) en présence :  

¶ quelle est lôopinion d®fendue ?  

¶ par qui ?  

¶ la thèse est-elle explicite ou implicite ?  

 

¶ Repérer les arguments utilisés, les reformuler.  

¶ Quels arguments soutiennent la thèse ?  

¶ Quels arguments réfutent la thèse adverse ?  

¶ A quels domaines appartiennent les différents arguments (domaine religieux, scientifique, etc.) ? 

¶ quels sont les types dôarguments utilis®s ? (argument dôautorit® par exemple) 

 

¶ Identifier les exemples qui illustrent les idées. Parfois les exemples jouent un r¹le dôargument (exemples 

argumentatifs). 

 

¶ Analyser lôarticulation des id®es.  

¶ Connecteurs logiques présents ou non ?  

¶ La répartition en paragraphes reflète-t-elle les étapes de la pensée ? 

 

¶ Analyser la stratégie adoptée et les procédés argumentatifs. 

¶ Dans quel ordre les idées sont-elles présentées ?  

¶ Quel type de raisonnement est adopt® ? (dialectique, concessif, inductif, d®ductif, analogiqueé)  

¶ Comment est valorisée la thèse défendue ? Comment est dévalorisée la thèse adverse ? 

¶ Quelle image donne-on de lô®ventuel adversaire ?  

 

¶ Quel lien sô®tablit entre lô®metteur et le r®cepteur du message ?  

¶ Cherche-t-on à démontrer à convaincre ou à persuader ? 

¶ En quoi le lexique, les procédés rhétoriques, la syntaxe (voir fiches) mettent les idées en valeur, 

donnent plus de force aux arguments ou au contraire discréditent les arguments adverses ?  

¶ Quelle tonalité est adoptée (ironique ? polémique ?) 
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5 LE VOCABULAIRE $% ,ȭ!2'5-%.4!4)/. 

Argumentation : énonc®Ӣ visant ̈  convaincre ou ̈  persuader un destinataire.    

o Argumentation directe : 

o Argumentation indirecte : 

Stratégie : 

o Convaincre : amener quelqu'un ̈ adopter votre point de vue faisant appel à sa raison. (A son 

intelligence, ¨ sa logiqueé)   

o Persuader : amener quelqu'un ̈ adopter votre point de vue en faisant surtout appel  ̈ses ®motions et 

ses sentiments. On convainc par l'esprit ; on persuade par le cîur.    
o D®lib®rer  : forme d'une argumentation o½ l'on balance entre deux th̄ses ou deux d®cisions 

possibles. La d®lib®ration p̄ se donc le pour et le contre avant de se prononcer (ou non).  

Quelques formes dôargumentation :  

Plaidoyer : dans le vocabulaire judiciaire, le plaidoyer est un discours favorable  ̈quelqu'un. L'avocat a fait 

un ®mou- vant plaidoyer pour innocenter son client.  

R®quisitoire : dans le vocabulaire judiciaire, le r®quisitoire est au contraire un discours d®favorable ̈  

quelqu'un. Le procureur a fait un r®quisitoire s®v r̄e contre l'accus®.  
£loge (m) : il s'agit d'une argumentation qui consiste  ̈donner une opinion tr̄s favorable ̈ l'®gard de quelqu'un 

ou quelque chose. Faire l'®loge d'un chanteur.  

Bl©me : il s'agit au contraire d'une argumentation qui consiste  ̈donner une opinion tr s̄ d®favorable ̈  l'®gard 

de quel - qu'un ou quelque chose. Le verbe correspondant est bl©mer : L'opposition bl©me les d®cisions du 

gouvernement.  

 

Les composantes de l'argumentation  

Th m̄e : sujet trait® (Il peut sôagir de nôimporte quel sujet)   
Th s̄e : id®e   principale défendu par l'argumentateur  ̈propos du th̄me. C'est l'id®e ̈  laquelle il veut 

conduire son destinataire.    
Argument : toute id®e qui sert ̈ d®montrer ou renforcer la th s̄e.    

Exemple : cas concret utilis® pour illustrer l'argument. Les exemples permettent  ̈la r®flexion de ne pas 

perdre de vue la r®alit®.  

Concession : procèd® argumentatif qui consiste ̈ reconnátre que l'adversaire a raison, au moins en partie, 

sur un point, tout en continuant  ̈ne pas °tre d'accord avec ses conclusions.    

 R®futation : le fait de contredire l'argumentation adverse. ex. Vous dites que le pouvoir d'achat a progress® 

(th s̄e ad- verse), mais les bas salaires ont baiss® et les factures sont de plus en plus lourdes pour tout le 

monde (r®futation). Le verbe correspondant est r®futer (le d®put® r®fute les arguments du ministre)  
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6 ANALYSE GLOBALE DE LA PESTE 

6.1 Un auteur, un contexte  
 

Albert Camus (1913-1960) 
  
6.1.1 Jeunesseé 
Camus est né le 7 novembre 1913 en Algérie, à Mondovi. Il est issu d'une famille très 

modeste.   Lôun de ses instituteurs, Monsieur Germain, le remarque. Cela changera sa vie.  

Alors quôil fait des ®tudes de philosophie, il est atteint de tuberculose à 17 ans. Curieusement, cette 

maladie dont on pense qu'il ne se rel¯vera pas, lui permettra dô®crire. 

  

6.1.2 Premiers engagements 

¶ En 1933, apr¯s lôaccession dôHitler au pouvoir, il adh¯re ¨ un mouvement antifasciste. Il milite 

au parti communiste, mais le quitte en 1937. 

¶ En 1936, il est engagé comme acteur dans la troupe théâtrale de radio Alger. 

¶ En 1938, il est journaliste à ALGER REPUBLICAIN. 

  

6.1.3 Les années de guerre 

¶ En 1940, il quitte Alger et sôinstalle dans la r®gion de Lyon o½ il commence la r®daction 

de LôEtranger. Il sôengage dans le réseau de résistance « Combat » 

¶ 1942, il publie LôEtranger et Le Mythe de Sisyphe. Il rencontre le philosophe Jean-Paul 

Sartre. Et dirige le journal COMBAT.  

¶ 1944 Publication de Caligula, pièce en 4 actes commencée en 1938. 

 

 

6.1.4 Les années de maturité 

¶ 1947 : il publie La Peste qui est un très grand succès. 

¶ 1949 : Les Justes une pièce interprétée par Maria Casarès qui obtient un très grand succès. 

¶ 1951 il publie LôHomme r®volt®.  Il rompt avec Jean-Paul Sartre 

¶ 1956 : voyage en Algérie pour proposer une solution de compromis dans le conflit qui nait et 

mènera à la guerre. La même année il publie La Chute. 

1957 : il publie Réflexion sur la guillotine,  où il prend position contre la peine de mort. La même 

année, il obtient le Prix  Nobel de Littérature quôil d®die ¨ son ancien  instituteur, Monsieur 

Germain 

 

6.1.5 La mort 

Le 4 janvier 1960, il se tue dans un accident de la route. 

 

  

Le monde dans lequel grandit Camus : 

 

En 1913, le monde est à la veille de la 1° guerre mondiale  (1914-1918). LôEurope et ses empires 

coloniaux domine le monde. LôAlg®rie, colonis®e ¨ partir de 1830, est un d®partement fran­ais.  

 

En 1917, la Russie tsariste devient la République Socialiste Soviétique 
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1918 : LôEurope se rel¯ve dôune guerre terrible. LôAllemagne est perdante et lourdement condamn®e 

et humiliée par le Traité de Versailles. Lôabomination de cette guerre engendrera   la naissance de 

mouvements artistiques  et littéraires : le Surr®alisme , lôExpressionnismeé 

 

Les années 30 voit la montée des fascismes en Europe : Mussolini en Italie, Franco en Espagne 

et Hitler en Allemagne. Nationalismes, antisémitisme et crises diverses annoncent une période noire. 

 

La 2° guerre mondiale éclate en 1939. Elle va mettre le monde à feu et à sang pendant 5 ans. Les 

hommes vont découvrir lôhorreur de la barbarie nazie. En 1945, avec le bombardement dôHiroshima 

et de  Nagasaki,  ils découvrent  la puissance in®gal®e de lôatome. Désormais, l'homme a le pouvoir 

de sôautod®truire. 

 Affaiblie par la guerre, la puissante Europe voit son empire colonial se disloquer. Les 

décolonisations se succèdent de façon plus ou moins sanglante.  

Dès 1945, des troubles graves annoncent la guerre dôAlg®rie (1954 ï 1962). 

 

 

6.2  Lôoeuvre de Camus 

 
6.2.1 |ÕÖÒÅÓ ÄÅ ÊÅÕÎÅÓÓÅ 
ê lôint®rieur de son îuvre, Camus distingue des cycles. Chaque cycle est constitu® dôun essai 

philosophique, de récits ou romans et de pièces de théâtre. 

Camus identifie ainsi clairement un cycle de lôabsurde et un cycle de la r®volte, étroitement liés 

lôun ¨ lôautre dans sa pens®e. 

LôEnvers et lôEndroit est un recueil de cinq essais publié en 1937 chez Charlot (Alger). À partir 

dôexp®riences d®cisives, dont plusieurs sont rattach®es ¨ son enfance, Camus médite sur ç lôamour 

de vivre » et « le désespoir de vivre », les deux faces indissociables de lôexp®rience humaine. 

Lôouvrage, ¨ dominante autobiographique, insiste sur le personnage de la mère, sur la pauvreté et la 

beaut® violente de lôAlg®rie. Dans la préface de sa réédition (1958), Camus affirme quôil est la 

source de toute son îuvre : il nôa cess® de vouloir le r®®crire, ce quôil fait avec Le Premier Homme. 

Noces est un recueil de quatre essais publié en 1939 chez Charlot (Alger). Camus y célèbre avec 

lyrisme les paysages dôAlg®rie quôil pr®f¯re (Tipasa, Dj®mila, Alger) ; il les met en rapport avec 

ceux de la Toscane, d®couverts lors dôun voyage en 1937. Ce recueil, qui célèbre les « noces » de 

lôhomme et du monde, est en même temps une méditation sur le tragique de lôexistence face à la 

beauté solaire du monde. 

6.2.2 Le cycle de lôabsurde 

LôAbsurde est ce sentiment qui provient de la ç confrontation entre lôappel humain et le silence 

déraisonnable du monde » : dans un monde sans Dieu ou qui nôy croit plus, les hommes se 

d®sesp¯rent de ne plus pouvoir donner un sens sup®rieur ¨ leur existence. Ils tentent dôexpliquer leur 

destinée par la Raison ou la Science mais la mort vient réduire à néant leurs efforts et marque du 

sceau de lôabsurdit® toutes leurs actions. « À quoi bon ? » est la phrase qui résonne à chaque fois 

quôil faut agir, r®sister, aimer ou vivre. Sans Dieu ou valeur supérieure pour les justifier, les hommes 

sont condamnés à vivre sans but qui leur survive dans un monde muet : côest lôAbsurde. 

 

Le Mythe de Sisyphe (1942) est un essai philosophique. Constatant que la question philosophique 

majeure du siècle est le suicide comme r®ponse ¨ lôabsurde, Camus analyse diverses autres 

manières de lui faire face (et non de lôannuler comme le font de nombreuses philosophies) : le don 
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juanisme, la com®die, la conqu°te, la cr®ation artistiqueé Lôessai sôach¯ve sur lô®tude du 

personnage de Sisyphe, condamné par les dieux à pousser éternellement un rocher qui retombe sans 

cesse. Camus en fait le symbole de lôhomme moderne qui, conscient de son destin, lôassume en 

faisant de sa condamnation une affirmation de sa liberté. 

 

Lô£tranger (1942) est un récit. Le « héros », Meursault, y est condamné à mort moins pour avoir 

assassin® un Arabe, sur une plage proche dôAlger, que pour nôavoir pas respect® les conventions 

sociales : il nôa pas pleur® ¨ lôenterrement de sa m¯re et a eu, le lendemain, une ç aventure » 

amoureuse. Meursault, qui jouit de la vie au présent, peine à exprimer ses sentiments. Ayant accepté 

lôabsurdit® de lôexistence, il paie de sa vie son refus de jouer la com®die. 

 

Caligula (1944) est une pièce de théâtre. Elle raconte le basculement du jeune empereur romain 

dans la d®mesure apr¯s la mort de sa sîur ador®e, Drusilla.  Découvrant que « les hommes 

meurent et quôils ne sont pas heureux è, il fait régner la terreur sur son entourage et sur son peuple. 

Le Malentendu (1944) est une pièce de théâtre. Une mère et sa fille, Martha, tiennent une auberge 

dans un pays froid et hostile. Elles assassinent leurs clients de passage pour les détrousser, afin 

dôaller habiter un jour sur des rivages ensoleill®s. 

6.2.3 Le cycle de la Révolte 

La r®v®lation de lôabsurdit® de lôexistence peut conduire au suicide, au nihilisme (ne plus croire en 

rien, sôabandonner au d®sespoir ou d®cha´ner sa volont® de puissance) ou au refus de lôinjustice et 

à la révolte. Celle-ci est définie dans LôHomme r®volt® comme lôacte individuel mais g®n®reux de 

refuser lôintol®rable. En disant non, lôhomme d®finit des valeurs morales quôil estime valables pour 

toute la communauté humaine : « Je me révolte donc nous sommes » ; et il constitue cette 

communauté. Camus restera fidèle à cette conception de la révolte dans tous ses engagements, 

contre les injustices, le totalitarisme et le meurtre généralisé. 

 

La Peste (1947) est un roman. Se pr®sentant sous la forme dôune chronique du docteur Rieux, il 

retrace les événements qui se sont déroulés ¨ Oran lors dôune ®pid®mie de peste qui a amené les 

autorités à mettre la ville en quarantaine. Allégorie de la guerre et du Mal, la peste révèle la 

lâcheté des uns et le courage des autres. Lucide sur la nature humaine, Camus nôen insiste pas 

moins sur les valeurs de solidarité et de générosité qui guident d®sormais les h®ros ordinaires dôun 

monde sans Dieu. 

Les Justes (1949) est une pi¯ce de th®©tre. Sôinspirant de faits r®els, elle relate lôassassinat du Grand 

Duc Serge de Russie en 1905 par un groupe de terroristes révolutionnaires. Une première fois 

Kaliayev renonce ¨ lancer la bombe sur le carrosse du tyran, qui seul concr®tise lôoppression, car 

celui-ci était accompagné de ses deux jeunes neveux. Il débat ensuite avec ses compagnons de la 

légitimité du meurtre dôenfants innocents au nom de lôefficacit® de lôaction politique. La fin 

justifie-t-elle les moyens ? Fid¯le jusquôau bout ¨ lôamour quôil porte ¨ ses amis et ¨ ses convictions 

morales, Kaliayev assassine le Grand Duc tout en acceptant, une fois arr°t®, dô°tre ex®cut® pour son 

crime. 

LôHomme r®volt® (1951) est un essai philosophique. Placée sous le signe de Prométhée qui se 

révolte contre les dieux en leur volant le feu pour le donner aux hommes. La révolte est définie 

comme un refus individuel de lôinjustice qui sôeffectue au nom de valeurs collectives. Lôessai 

affirme que lôesprit g®n®reux de la r®volte a ®t® historiquement trahi dans la r®volution, 

particulièrement dans le système soviétique. Une longue et douloureuse polémique, avec notamment 

Breton et Sartre, suivra la publication de lôessai. 
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6.2.4 Un troisième cycle ? 

Après les figures de Sisyphe et de Prométhée, Camus remet au premier plan lôamour ï qui 

irriguait toute son îuvre depuis Noces. Ses Carnets abondent en projets philosophiques quôil ne 

développe pas et en esquisses théâtrales 

La Chute (1956) est un récit centré sur la question de la justice et de la culpabilité . 

LôExil et le Royaume (1957) est un recueil de six nouvelles. Les cinq premières nouvelles qui se 

déroulent en Algérie ou en Europe semblent consacrer la trag®die de lôincommunicabilit® des °tres 

et la solitude à laquelle ils sont condamnés faute de trouver les mots qui unissent et réparent leurs 

blessures. 

Le Premier Homme est le roman inachevé que Camus était en train dô®crire au moment de sa mort. 

Il fut publié à titre posthume en 1994. À dominante autobiographique, il raconte la quête du passé 

que m¯ne Jacques Cormery, transposition romanesque dôAlbert Camus : lôhistoire de son p¯re, quôil 

nôa pas connu, celle de sa famille en Algérie ainsi que sa propre enfance. 

Toute lôîuvre donne finalement ¨ voir lôespoir dôun horizon. La question de lôabsurde ouvre 

certes sur celle du suicide mais surtout sur les raisons de survivre. ç Il nôy a pas soleil sans ombre, 

et il faut connaître la nuit. » La pensée du tragique débouche chez Camus non sur le bonheur mais 

sur la mer « qui roule ses chiens blancs » et sur ç lôOc®an de m®tal bouillant è. 

Sur le visage de Sisyphe qui descend vers son fardeau se dessine le sourire de la 

liberté. LôHomme r®volt® sôach¯ve sur la pens®e de midi : « Nous portons tous en nous nos 

bagnes, nos crimes et nos ravages. Mais notre t©che nôest pas de les d®cha´ner ¨ travers le monde 

; elle est de les combattre en nous-mêmes et dans les autres. » 

Philosophe, il a affirmé que ç la libert® est dangereuse, dure ¨ vivre autant quôexaltante » et que 

les lois de lôesprit sont plus fortes que celles de lôhistoire ou de ses avatars modernes. Homme enfin, 

il nous rappelle que, si nous ne sommes jamais totalement innocents et portons chacun notre peste, 

un homme est ç celui qui sôemp°che è et fixe des limites devant lôhorreur et le mensonge. 

  

6.3 LA PESTE 
La Peste entre dans une réflexion sur lôhumanisme au XXe si¯cle. 

Albert Camus se situe au carrefour de grandes questions qui ont tourmenté ses contemporains : 

lôorigine et lôabsurdit® du mal, la responsabilit® de lôhomme dans la Cit®. Le roman est un 

apologue* qui permet de sôinterroger, gr©ce au d®tour que permet la fiction, sur les grandes 

questions de lôhomme. 

 

6.3.1 Les origines de La Peste 
 

La Peste est publiée en 1947. 

A lôorigine, il y a la lecture de Moby Dick  de Melville : la poursuite de la baleine blanche qui 

pour Camus est lôincarnation mythique de la lutte de lôhomme contre le mal. 

Autre source de La Peste : une épidémie de typhus qui a sévi en Algérie en 1941-1942 

Mais lorsque lôîuvre para´t en 1947, lôanalogie entre la peste et lôoccupation nazie en France 

est évidente. Camus dira : ç je veux exprimer au moyen de la peste lô®touffement dont nous 

avons souffert et lôatmosph¯re de menaces et dôexil o½ nous avons v®cu è (Carnets) 

Mais le vrai sujet de La Peste, ce nôest pas lôHistoire. Côest le drame de la condition humaine 

confront®e ¨ lôabsurdit® du destin. 
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6.3.2 Le contexte de La Peste 
Orphelin dôun p¯re mort au d®but de la Grande Guerre , Camus 

est marqué au plus près par le dénouement tragique de la guerre 

dôEspagne (1936) et épouvanté par lôessor des totalitarismes qui 

entraîne la Seconde Guerre mondiale. Révolté par Hiroshima et 

horrifié par la découverte du génocide des Juifs , Camus qualifie 

son siècle de « siècle de la peur » et sôengage sur tous les fronts 

en tant quôintellectuel r®sistant et journaliste . 

Le d®cha´nement des id®ologies, la guerre, lôOccupation, la 

collaboration, les massacres de masse et les génocides peuvent 

°tre repr®sent®s par la peste. Lôenfermement en est une 

conséquence. Camus fait ainsi allusion aux catastrophes du 

siècle. Mais son roman ne se limite pas à cela. 

La deuxième guerre mondiale et ses horreurs a fait prendre 

conscience ¨ lôhomme de lôabsurdit® du monde. Camus lôexprime 

dans LôEtranger, Le Mythe de Sisyphe et Caligula. Mais 

avec La Peste, Camus passe de lôabsurde ¨ la solidarit® : le monde nôest pas ¨ comprendre, il 

est à améliorer. 

La Peste annonce une évolution essentielle vers lôhumanisme et la fraternit®, seules morales 

acceptables. 

 

6.3.3 ,Å ÇÅÎÒÅ ÄÅ ÌȭÏÅÕÖÒÅ ȡ 
Un roman entre chronique réaliste et récit mythique 

Le genre de la chronique est tr¯s ancien. Il existait avant lôutilisation du terme (au MoyenÂge). Il 

sôagit de relater lôhistoire en privil®giant lôordre chronologique. 

La chronique consiste surtout à enregistrer les faits, avec une attention particulière aux 

témoignages . 

Le narrateur Rieux  présente son récit comme une « chronique », établissant un pacte de lecture 

dès les premières lignes. 

À la fin du roman, il utilise de nouveau le terme (Folio, p. 273) en le reliant à une attitude de « 

témoin objectif »,« témoin fidèle » rapportant dans un récit à la troisième personne « les actes, les 

documents et les rumeurs », impliquant un retrait de soi devant la sc¯ne de lôHistoire. 

  

6.3.4 Le titre de lôoeuvre : La Peste 

ê lôorigine le titre ®tait Les Exilés dans la peste. La simplification du choix définitif montre la 

portée plus abstraite et plus universelle que Camus veut donner ¨ son îuvre. 

Dans la m®moire collective, les ravages de la peste appartiennent ¨ lôhistoire. Mythologique 

dôabord, puisque dans Oedipe-Roi, Sophocle évoque la peste de Thèbes. Selon lôoracle, la peste 

est une punition car la ville nôa pas veng® son roi. 

  

 

Peste 

Le mot ñpesteò vient du latin pestis 

qui signifie, sans forcément parler de 

maladie, fléau, source de malheur. 

Ce mot a donc été utilisé pour 

désigner de nombreuses épidémies 

depuis lôAntiquit®, m°me si celles-ci 

nô®taient pas ñlaò Peste comme on la 

con­oit aujourdôhui. 

La Peste (la maladie) est due à une 

bactérie appelée Yersinia Pestis. Cet 

organisme est transporté par les 

puces des rats, et est transmis par leur 

morsure. La transmission peut aussi 

se faire par voie respiratoire 

interhumaine. 
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6.3.5 )ÎÔÅÎÔÉÏÎÓ ÄÅ ÌȭÏÅÕÖÒÅ 
Dès sa conception, la peste représente lôall®gorie de la guerre, ç la peste brune è. Oran sous le 

fléau renvoie à la France occupée. Lôaspect collectif de lô®pid®mie va induire des réactions 

individuelles. 

Mais cette attitude dépasse le fléau et se généralise à une lutte contre le mal en général. La 

confrontation avec ç lôabstraction è impose une attitude, fonde une morale de la solidarité qui 

conduit à résister, comme le déclare Rieux : « Il faut être fou, lâche ou aveugle pour se résigner à 

la peste». Ce sera une règle de vie. 

La Peste marque donc dans lôîuvre de Camus le passage de lôabsurde ¨ la solidarit®, de 

lôindividuel au collectif. 

Th¯mes et personnages illustrent les convictions de lô®crivain et de lôhomme, convictions quôil 

r®affirmera ensuite, en particulier ¨ Stockholm lorsquôil recevra le Prix Nobel* : revendication de 

justice, de liberté, de dignité humaine, goût du bonheur défendu par Rambert et approuvé 

par Rieux, refus de la terreur et du meurtre, en particulier à travers les confidences de 

Tarrou.  Confront® ¨ la peine de mort, lôami de Rieux, une des derni¯res victimes du fl®au, d®cide 

de ne plus légitimer aucun homicide, même si et peut-°tre parce quôil a particip® ¨ toutes les luttes 

de son ®poque. Car le roman se veut un t®moignage, comme lôaffirme le narrateur au d®but. 

Tout comme Camus, Tarrou et tous ceux qui rejoindront les formations sanitaires refuseront dô°tre 

des « salauds ». 

  

6.3.6 Une méditation sur la condition humaine  
Histoire dôune maladie, maladie de lôHistoire, La Peste est aussi une méditation sur la condition 

humaine. 

Même si les personnages sont mus par un formidable élan de solidarité qui conduit à ne pas 

d®sesp®rer de lôhomme, ce récit dont les femmes et les paysages sont singulièrement absents, où 

le bonheur reste une tension douloureuse à jamais incarnée par le journaliste Rambert, sôach¯ve sur 

un appel à la vigilance de Rieux qui « savait ce que cette foule en joie ignorait, et quôon peut lire 

dans les livres, que le bacille de la peste ne meurt ni ne dispara´t jamais, quôil peut rester pendant 

des dizaines dôann®es endormi dans les meubles et le linge, quôil attend patiemment dans les 

chambres, les caves, les malles, les mouchoirs et les paperasses, et que, peut-être, le jour viendrait 

o½, pour le malheur et lôenseignement des hommes, la peste r®veillerait ses rats et les enverrait 

mourir dans une cité heureuse». 

  

6.3.6.1 ,ȭÁÌÌïÇÏÒÉÅ 
Lôall®gorie est fondamentalement une image, reposant sur le mécanisme de lôanalogie*.  

Dans La Peste , le fléau peut matérialiser le mal historique des idéologies, ou la guerre, 

(lôoccupation) ou la question sans r®ponse du mal que lôhumanit® doit subir. La portée peut donc 

être historique (repr®sentation de lôHistoire r®cente sous la forme dôune fiction, ce qui peut en plus 

faire jouer un effet de catharsis pour ceux qui sortent de la seconde guerre mondiale), morale (que 

doit-on faire face aux catastrophes ?) ou métaphysique (quôest-ce qui donne un sens à la vie de 

lôhomme ? Pourquoi est-il si attaché à la conservation de son être ?). 
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Arnold Böcklin (1827 ï 1901), La Peste, 1898 

(Symbolisme) 

 
Ci-dessus, la maladie est représentée comme un cadavre juché sur 
un dragon, la faux de la Mort à la main. Les orbites creuses 

traduisent lôaveuglement du mal qui frappe nôimporte o½. Elle 

frappe une ville enti¯re (repr®sent®e m®tonymiquement par sa rue) : la peste est une ®pid®mie li®e ¨ lôhistoire 
et ¨ lôimaginaire du Moyen Ąge, comme ici. La vision dô®pouvante allie ¨ la transposition allégorique un 

pathos très fort. 

 

 

6.3.7 Résumé de La Peste 
La Peste ®voque, sous la forme dôune chronique les curieux ®v¯nements (fictifs)survenus à Oran au 

d®but des ann®es 1940 (lôann®e exacte nôest pas donn®e). 

Première partie 

Tout commence un jour dôavril 1940 lorsque le docteur Bernard Rieux bute sur un rat mort en 

sortant de chez lui. Après avoir conduit sa femme à la gare (elle doit quitter la ville pour se faire 

soigner), Rieux commence ses visites. Les jours suivants, en parlant avec ses patients, ses 

collègues (le docteur Richard, entre autres) et ses voisins, il réalise que les rats envahissent la ville 

et viennent mourir au grand jour. Un coup de t®l®phone dôun ancien patient, Joseph Grand, 

lôam¯ne ¨ rencontrer un certain Cottard (un repr®sentant commercial, voisin de Grand) : lôhomme 

a essay® de se pendre et panique ¨ lôid®e de devoir sôentretenir avec le commissaire de police. 

Rieux le rassure et reprend sa tournée. 

Lôh®catombe des rats se poursuit et sôamplifie jusquô¨ la fin du mois. Elle cesse alors brutalement, 

mais Rieux constate que certains patients (dont M. Michel, son concierge) sont atteints dôun mal 

étrange qui les emporte en quelques jours. Les cas se multiplient, les autorités tardent à réagir et la 

ville toute entière est en fièvre. Lô®pid®mie prend de lôampleur et Rieux doit se rendre ¨ 

lô®vidence : la peste d®cime les Oranais. Il alerte alors le préfet. De timides mesures sont prises 

(les autorités ne veulent pas effrayer la population), mais restent insuffisantes. 

Deuxième partie 

LôALLEGORIE : 

Elle transpose une idée, un 

principe, en lui donnant une 

forme concrète. 

Lôall®gorie (alla-ègorein : « dire 

autre chose ») est une figure qui 

demande un travail 

dôinterpr®tation, elle joue sur au 

moins deux sens dôun m°me 

texte : le sens littéral, toujours 

compréhensible, qui voile le sens 

figuré, à vocation morale ou 

spirituelle. 

Dans un texte, la figure de 

lôall®gorie rend visible une 

abstraction, souvent ¨ lôaide de 

personnifications (avec parfois 

des attributs codés, ex. : la 

balance de la justice). 

On trouvera des milliers 

dôallégories mais parmi les plus 

connues : la Mort, La Liberté, La 

Justiceé 



 28 

La fermeture des portes de la ville marque le d®but dôun ç long temps dôexil è (p.71) qui 

modifie peu à peu le comportement des habitants. Certains font preuve de solidarité et tentent de 

lutter contre le fl®au, ¨ lôimage du docteur Rieux qui se tue à la tâche et refuse de baisser les 

bras. Jean Tarrou (un rentier aisé dont le narrateur a recueilli le témoignage) se met au service de 

Rieux et prend part aux formations sanitaires mises en place par la ville. Raymond Rambert, un 

journaliste parisien sépar® de sa compagne, lôimite quand il comprend quôil ne peut b®n®ficier 

des rares mesures dôexception qui lui permettraient de quitter la ville. Joseph Grand, employé à 

la mairie, accepte aussi de donner de son temps libre pour coordonner les efforts des médecins et 

des b®n®voles Dôautres cependant sont plus r®ticents ¨ apporter leur soutien. Cottard, qui trouve 

une étrange satisfaction dans le malheur de ses concitoyens, profite même de la situation en 

faisant de la contrebande. De son côté, le père Paneloux tente de donner un sens au fl®au lors dôun 

pr°che ¨ la cath®drale : la peste est pour lui un avertissement de Dieu. Rieux nôy croit pas. £puis®, 

le docteur continue stoïquement sa lutte. 

Troisième partie 

Durant lô®t®, lô®pid®mie sôamplifie et la mort se banalise : on fait disparaitre les cadavres à la hâte 

et on abat ceux qui tentent de fuir la ville. La douleur aig¿e c¯de la place ¨ lôabattement et les gens 

se r®signent ¨ vivre au pr®sent, sans espoir et sans m®moire. Lôamour d®serte le coeur des habitants. 

La peste apparait comme un fl®au monotone qui ne laisse pas de place ¨ lôh®roµsme : « un 

interminable piétinement qui écras[e] tout sur son passage » . 

 

Quatrième partie 

Lôautomne arrive et les morts se succ¯dent. Rieux devient indifférent à la souffrance qui sô®tale 

quotidiennement sous ses yeux, mais il nôabandonne pas son combat pour autant. Lôagonie, 

puis le d®c¯s dôun innocent (le jeune fils du juge Othon) le r®voltent. Le p¯re Paneloux sôefforce 

dôy voir la volont® de Dieu. Rieux sôemporte, puis sôexcuse et reconnait quôils doivent travailler 

ensemble. Mais, quelques jours plus tard, après un prêche empreint de doute, le père Paneloux 

meurt sans avoir consult® de m®decin et sans quôon puisse affirmer que côest la peste qui lôa 

emporté. 

Durant cette p®riode, Rieux se confie un peu ¨ ceux qui lôentourent. Il parle de sa femme (dont il 

reçoit des nouvelles lacunaires par télégramme) à Grand et il discute ouvertement du bonheur 

®goµste quôest lôamour avec Rambert, ¨ qui il ne peut reprocher de vouloir quitter la ville. Celui-ci 

renonce dôailleurs ¨ son projet : sôil nôy a pas de honte ¨ pr®f®rer le bonheur, « il peut y avoir de la 

honte à être heureux tout seul » (p.208). Cottard  nôen ®prouve pourtant pas. Il continue ¨ faire des 

affaires et semble se r®jouir de nô°tre plus le seul ¨ souffrir. 

À la Toussaint, peu apr¯s la mort du docteur Richard (dont lôoptimisme naµf nôa pas suffi ¨ enrayer 

lô®pid®mie), Tarrou gagne lôaffection de Rieux et lui fait part de ses r®flexions : il lui 

demande sôil croit quôil est possible dô°tre « un saint sans Dieu » (p.253). Le docteur r®torque quôil 

nôa que faire de lôh®roµsme ou de la saintet® et quôil essaie juste dô°tre un homme. Les deux hommes 

®chappent quelques instants ¨ la peste et ¨ lôabsurdit® de leur lutte en prenant un vivifiant bain de 

mer. ê No±l, Grand tombe malade, mais il ne succombe pas. Lôhiver semble faire reculer le fl®au ; 

les rats réapparaissent, vivants. 

 

Cinquième partie 

À la mi-janvier, lôespoir renait, mais certains meurent encore au milieu de lôall®gresse g®n®rale : le 

juge Othon, puis Tarrou, que Rieux avait recueilli chez lui pour tenter de le sauver. Le lendemain, 

le docteur apprend la mort de sa femme par télégramme. En février, la ville ouvre à nouveau ses 

portes et Rambert retrouve sa compagne. Cottard, qui a vainement essay® dô®chapper ¨ la police 

(on ignore dôailleurs toujours le motif de sa culpabilit®), se met ¨ tirer sur la foule depuis la fen°tre 

de son appartement. Il est finalement arrêté sous les yeux de Grand (guéri) et de Rieux. 
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Le narrateur se dévoile à la fin du récit : il nôest autre que le docteur Rieux lui-même, témoin 

privilégié de cette lutte des hommes contre le mal. Alors que la ville festoie et sôempresse 

dôoublier les tragiques ®v¯nements qui se sont abattus sur elle, Rieux médite seul du haut 

dôune terrasse : le bacille de la peste ne disparait jamais compl¯tement, le bonheur des 

hommes est toujours menacé. 

 

6.3.8 Les symboles de La Peste 
 

Peste et occupation 

Le moment de lô®criture (fin 1940 ï printemps 1942) et de publication (1947) de lôîuvre invitent ¨ 

considérer La Peste comme renvoyant à la guerre. La Seconde Guerre mondiale a en effet 

bouleversé les mentalités et la vie de chacun.   

Des points de comparaison significatifs entre la peste et la Seconde Guerre mondiale sont établis 

dans le roman : 

Å Le contexte de lôhistoire (Oran dans les années 1940). Cette date est suffisamment importante 

dans lôhistoire de lôhumanit® pour que la r®f®rence ¨ la guerre soit claire. Oran est rapidement 

présentée comme une « ville fermée » (elle sôest construite en tournant le dos ¨ la mer et ses portes 

sont condamnées dès la fin de la première partie) envahie par les rats puis par la maladie (le roman 

insiste sur le terme « invasion » : p.21, p.72). Cette situation fait ainsi référence à la France occupée 

par lôarm®e nazie, quôon appelait dôailleurs « la peste brune » (en raison de la couleur des uniformes 

allemands). 

Le narrateur insiste aussi sur la parenté générale entre les deux fléaux : 

Å « Il y a eu dans le monde autant de pestes que de guerres. Et pourtant pestes et guerres trouvent 

toujours les gens aussi dépourvus » (p.42). Leurs cons®quences sont dôailleurs semblables : 

séparation des familles et des couples, fin du libre passage, population décimée, nivellement social, 

méfiance généralisée, etc. 

Le texte utilise de nombreux termes du lexique guerrier : « vie de prisonniers » (p.77, p.112), « 

interminable défaite » (p.131), etc. 

Suivant cette interprétation, les efforts du docteur Rieux et de ses amis font référence à la Résistance 

en France sous lôoccupation allemande. 

De nombreux ®l®ments font r®f®rence ¨ la vie quotidienne sous lôoccupation. 

¶ Échange difficile voire impossible avec la zone libre 

¶ Instauration dôun couvre-feu par les autorités 

¶ Fil devant le magasin qui sôallonge ¨ cause de la mise en place du rationnement est mis en 

place dôun march® noir 

¶ Évocation des camps de concentration et dôextermination puisque les autorit®s mettent en 

place ç un camp dôisolement è dans un stade (rafle du Velô dôHivô ?) 

¶ Certains quartiers sont isol®s parce quôils sont trop contamin®s (le ghetto juif) 

¶ « Les fours crématoires » dans lôavant-dernier chapitre où il est fait mention de « ce peuple 

abasourdi donc tous les jours une partie, entassés dans la gueule dôun four, sô®vaporer en 

fumée » 

¶ et lô®poque de la libération : les portes sôouvrent, on organise de « grandes réjouissances 

», des trains arrivent pour amener les personnes qui avaient été séparées de leurs familles 

par la maladie 
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6.3.9 Peste et punition divin e 
Dans ses prêches, le p¯re Paneloux compare la situation dôOran ¨ des ®v¯nements similaires de 

la Bible : le d®luge, Sodome et Gomorrhe, les dix plaies dô£gypte et lôhistoire de Job (pp.98- 

101). Le narrateur fait parfois écho à cette interprétation : il évoque notamment les « pluies 

diluviennes è qui sôabattent sur Oran au d®but de lô®pid®mie (p.36). 

Mais le docteur Rieux réfute le point de vue du père Paneloux : quel Dieu pourrait en effet ôter 

la vie dôun enfant innocent (le fils du juge Othon) ? Cet argument ébranle Paneloux dans sa foi 

: après un second prêche hésitant, il tombe malade et meurt rapidement. Sa mort peut 

symboliser lô®chec de sa lecture du fl®au. 

 

6.3.10 Peste et culpabilité humaine ? 
Jean Tarrou envisage la peste comme une sorte de péché originel, mais dôun point de vue laµque. 

Ce personnage se r®clame en effet de lôath®isme. 

D®­u par la justice, puis par la lutte r®volutionnaire parce que lôun et lôautre am¯nent ¨ justifier 

lôassassinat au nom dôun id®al sup®rieur, Tarrou finit par ®tendre cette culpabilit® ¨ lôhumanit® 

entière. Pour lui, chaque être humain participe de près ou de loin à des sociétés qui justifient la mise 

à mort. 

Conscient de cette culpabilité originelle, Tarrou estime que la seule chose que lôhomme puisse 

faire pour ®chapper ¨ la honte dô°tre un pestif®r®, côest ç (é) de refuser tout ce qui, de pr¯s ou 

de loin, pour de bonnes ou de mauvaises raisons, fait mourir ou justifie quôon fasse mourir è (p.251). 

Mais il sait pertinemment que cette position nôest quôidéale. 

 

6.3.11 La peste comme allégorie du Mal 
La peste peut aussi être vue comme étant au-dessus des maux particuliers : elle est alors allégorie 

du Mal en général, car ç la souffrance de lôhomme d®passe les contingences de lôHistoire è1. 

Selon cette lecture, la peste apparait comme un élément constitutif de la condition humaine. Lôun 

des principaux visages de ce fléau, pour le narrateur, est lôabsence de solidarit® entre les 

hommes. Rieux (surtout) et ses amis font ainsi figure dôexception : malgr® le nivellement social et 

malgré le désespoir croissant qui pousse à un certain héroïsme, la plupart des Oranais restent 

méfiants et préfèrent se replier égoïstement sur eux-mêmes plutôt que de participer à la lutte 

collective. Le narrateur invite dôailleurs ¨ ne pas exag®rer lôimportance des formations sanitaires, 

mais souligne que ce sont ces tentatives, ces efforts modestes qui font la grandeur de lôhomme 

(pp.134-135). 

La peste repr®sente donc le mal physique et m®taphysique auquel lôhomme est confront®. 

 

La maladie pose le probl¯me de lôorigine du mal, châtiment divin pour les uns, fatalité pour les 

autres, injustice fondamentale de la condition humaine (mort du jeune Othon) 

Camus a développé le sentiment de lôabsurde dans LôEtranger, le Mythe de Sisyphe et Caligula. La 

Peste pousse lôabsurde ¨ son paroxysme : tous les jours des gens meurent, les cinémas passent 

sans cesse le m°me film, lôop®ra Orph®e et Eurydice est rejou® toutes les semaines. 

Certes la lutte sôorganise mais le narrateur le dit bien dans les derni¯res pages : la peste reste tapie 

dans le monde est appelée à revenir. La lutte sera donc à recommencer. Côest ce que dit Tarrou dans 

sa confession (dans le texte) : la lutte ne cesse jamais. 

 

 

6.3.12 Les personnages de La Peste 

CARTE XMIND PERSONNAGES 1 
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¶ Les personnages secondaires 
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Les personnages principaux 


